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Radar

Addex
La société pharmaceutique Ad-
dex Therapeutics a conclu un
accord de partenariat de recher-
che avec la société chinoise Viva
Biotech Ltd. Les deux entreprises
souhaitent approfondir leurs
connaissances de la petite molé-
cule adenosine 2A receptor
(A2AR) comme modulateur
allostérique positif (PAM), a
indiqué lundi la société gene-
voise. Ce médicament, destiné à
être administré oralement, doit
être utilisé pour combattre les
infections. La semaine dernière,
Addex a annoncé qu’il suppri-
mait presque les trois quarts de
ses employés avec cette nouvelle
stratégie: mettre la recherche en
«stand-by» pour se concentrer sur
le développement clinique. (LT)

Attolight
La spin-off de l’EPFL Attolight a
engrangé un premier contrat
avec un institut de recherche
établi à Singapour. Et d’autres
ventes sont en passe d’être si-
gnées, selon une communication
de l’EPFL. Rappelons que l’outil de
la jeune pousse («une caméra de
l’infiniment petit») permet d’ef-
fectuer des contrôles de qualité
de puces, de LED, de cellules
photovoltaïques, etc. A noter
qu’un contrat de distribution
avec un distributeur japonais est
également en négociation. (LT)

CSEM
Limmex a été distinguée au con-
grès Mobile World de Barcelone.
En compétition avec plus de 200
sociétés innovantes, l’entreprise
zurichoise a gagné le premier
prix dans la catégorie M2M, soit
celui de la communication «ma-
chine à machine». Limmex pro-
duit une montre d’appel d’ur-
gence en se basant sur une
technologie du Centre suisse
d’électronique et de microtechni-
que à Neuchâtel (CSEM). (LT)

Industrie de l’Arc jurassien
Entre stagnation et hausse, voilà
où se situe le baromètre du pre-
mier trimestre 2013 de la Cham-
bre d’économie publique du Jura
bernois (CEP), indicateur des
grandes orientations des activités
industrielles de l’Arc jurassien.
Les entreprises sondées affichent
une confiance dans le maintien
ou l’augmentation de leur vo-
lume d’affaires. Rares, les diminu-
tions attendues sont systémati-
quement attribuées à l’atonie de
la zone euro et à l’impact négatif
de la force du franc. (LT)

Le chiffre

2000
C’est le nombre d’exemplaires
que compte la nouvelle revue
Uniéco,destinée aux étudiants
en économie de l’Université de
Fribourg. Sorti le 25 février, le
premier numéro s’intéresse par
exemple à Alexandre Sacerdoti,
patron de Villars Maître Chocola-
tier. Créée en juin 2012 par Milo
Bozic et Matthieu Seydoux (étu-
diants respectivement en mana-
gement et en droit), l’association
Uniéco a pour but de promouvoir
l’information économique à
travers un magazine trimestriel
du même nom. (LT)
www.facebook.com/uniecomaga-
zine

Des réverbères valaisansmoinsgourmands
en énergie grâce auboîtier deDSPlus
> Eclairage La
start-up de Sion
veut s’étendre
à toute la Suisse

> Les économies
d’énergie peuvent
aller jusqu’à 60%

GhislaineBloch

A Sion, plusieurs réverbères sont
déjà reliés à un petit boîtier métalli-
que permettant de réduire les dé-
penses dans le domaine de l’éclai-
rage public. Conçu par la start-up
valaisanne DSPlus, ce variateur
électrique, baptisé Lenio 4500, pi-
lote à distance les niveaux de ten-
sion et de puissance des candéla-
bres sédunois. «La consommation
suisse en matière d’éclairage public
est d’environ 480 GWh par an. Il en
coûte plus de 70 millions de francs
par année. Notre système permet
une économie d’énergie allant jus-
qu’à 60%, ce qui correspond à plu-
sieurs millions de francs», affirme
Alexandre Ortelli, responsable
technico-commercial de DSPlus.

Comparé à la totalité de la con-
sommation suisse d’électricité,
l’éclairage public ne constitue
qu’une infime partie, à savoir envi-
ron 1%. «Toutefois, en faisant une
autre comparaison, on constate
que l’éclairage public représente
environ cinq fois la production ac-
tuelle des installations solaires et
éoliennes», souligne Alexandre Or-
telli, qui est parvenu à convaincre
la société régionale d’approvision-
nement et de distribution d’éner-
gie électrique ESR Energie de Sion-
Région. Des commandes ont été
passées pour couvrir certains sec-
teurs de la ville de Sion. Douze
autres communes dans le Valais
ont également acheté l’appareil, à
l’exemple de Viège, Orsières, Stal-
den ou Evionnaz.

Soutenue par The Ark et héber-
gée au sein de l’Espace création à
Sion, DSPlus vise désormais toute
la Suisse. Des contacts ont été pris
avec les différents services indus-
triels. La start-up, dirigée par Alain
Germanier, espère être capable de
commercialiser des centaines de
boîtiers cette année et prévoit à
terme la vente de plusieurs dizai-
nes de milliers de convertisseurs.
Son prix: 3300 francs. «Il faut

compter un variateur électrique
pour vingt à cinquante lampadai-
res en fonction de la puissance des
ampoules installées. La mise en
place du convertisseur se fait par
intégration dans les tableaux de
distribution de quartier et par ré-

seaux, sans devoir intervenir sur les
luminaires. Ce dispositif peut être
rapidement amorti, en deux voire
trois ans», précise Alexandre Or-
telli. DSPlus s’intéresse à d’autres
domaines que celui de l’éclairage
public, notamment les parkings et
les usines.

Créée en 2004 par cinq cofonda-
teurs, dont Hans-Peter Biner, pro-

fesseur à l’Institut des systèmes in-
dustriels de la HES-SO de Sion, la
société DSPlus fait appel à une
technologie dénommée «électro-
nique de puissance». L’électricité
est en quelque sorte découpée en
petits morceaux pour être reconsti-
tuée dans la forme souhaitée.
«Nous pouvons varier l’intensité lu-
mineuse de par la puissance élec-
trique. Nous n’agissons pas uni-
quement sur la tension, et c’est ce
qui fait notre spécificité, précise
Alexandre Ortelli. La luminosité
des lampadaires peut ainsi être ré-
duite jusqu’à 60% en fonction de
différents scénarios, comme la di-
minution de la circulation routière.
Notre solution permet également
de lutter activement contre la pol-
lution lumineuse qui affecte la
faune et certaines habitations. Le
Conseil fédéral a d’ailleurs annoncé
que des mesures législatives al-
laient être prises pour limiter cette
pollution à l’avenir.» Actuellement,
l’éclairage public utilise principale-
ment des lampes à décharge de

gaz, hautement efficaces. Il s’agit
d’une technologie d’un principe si-
milaire à celui des tubes fluores-
cents, appelés usuellement
«néons». Certains, à vapeur de so-
dium, donnent des lumières oran-
gées. Ceux à base de mercure, qui
donnent des lumières blanches,
disparaîtront définitivement du
marché en 2015.

Bienquelerendementlumineux
de ce type de lampes soit nettement
supérieur à celui des ampoules à
incandescence (désormais interdi-
tes) et des halogènes, elles se prê-
tent difficilement à la variation
d’intensité. Ces réverbères restent
généralement allumés toutes les
nuits à 100%. Les solutions centrali-
sées retenues pour réaliser des
réglages sont soit des transforma-
teurs, soit des variateurs sinusoï-
daux, ou alors des stabilisateurs fer-
romagnétiques. «Les produits de
ces différentes solutions actuelle-
ment disponibles sur le marché of-
frent uniquement une faible varia-
tion de l’intensité et donc une

diminution de la consommation
énergétique restant limitée à envi-
ron 20%», estime la direction de
DSPlus.

La start-up vise uniquement les
lampadaires possédant des am-
poules à décharge de gaz. Pour-
tant, les diodes électrolumines-
centes (LED) sont en forte
expansion en matière d’éclairage
public. «Elles nous font certes un
peu d’ombre, car leur technologie
est désormais concurrentielle»,
note Alexandre Ortelli. Lors du re-
nouvellement d’un parc d’éclai-
rage public, la moitié se fait au
profit de la LED. L’autre moitié con-
tinue de fonctionner avec des am-
poules à décharge de gaz. Leurs
usages restent relativement diffé-
rents. Si les LED – appréciées no-
tamment pour leur faible consom-
mation et leur longévité – sont
essentiellement destinées à des zo-
nes résidentielles, les lampadaires
à décharge de gaz restent privilé-
giés pour éclairer les rues avec un
important trafic routier.

«Notre solution
permet de lutter contre
la pollution lumineuse
qui affecte la faune et
certaines habitations»

Alexandre Ortelli et Alain Germanier, respectivement responsable technico-commercial et directeur de DSPlus. La start-up veut éviter
que les réverbères possédant des ampoules à décharge de gaz restent allumés toutes les nuits à 100%. SION, 20 FÉVRIER 2013
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Agenda

Mercredi 6mars, 17h45
Forum de Neode «Evolution et
essais cliniques de dispositifs
médicaux» à l’Hôtel DuPeyrou à
Neuchâtel.
www.neode.ch

Entreprises romandes & Innovation Paraît chaquemardi

La Fourchette facilite la réservationdes restos
> Services Depuis un an, le groupe franco-espagnol a séduit 400 patrons sur l’Arc lémanique

La promesse: réserver un res-
taurant de qualité, à proximité du
lieu où l’on se trouve, en un seul
clic. A l’image des Booking ou
Hotels pour les hôtels, la société
franco-espagnole La Fourchette
ambitionne de devenir un leader
mondial de la réservation de bon-
nes tables. «En Suisse, le déploie-
ment commercial nous a permis
de fédérer 400 restaurants sur les
cantons de Vaud et Genève. C’est
l’objectif que nous nous étions
fixé pour lancer au grand jour le
site de La Fourchette», annonce
Thomas Landais, en charge de la
filiale helvétique, qui emploie
quatre collaborateurs à Genève.

Pour les restaurants adhérents,
les premières fonctionnalités sont
gratuites. Ensuite, deux modules
(à 49 et 70 francs) offrent à l’éta-
blissement des outils supplémen-
taires, comme la gestion de son
plan de salle ou la relation à ses
clients. Sur les 400, une centaine a
choisi une offre payante. «Pour le
restaurateur, c’est aussi un moyen

d’optimiser le remplissage de son
restaurant en offrant des rabais,
par exemple de 50%, uniquement
sur les périodes creuses», poursuit
le spécialiste. Des grands noms,
comme Benoît Violier à Crissier,
se sont laissé séduire.

Après l’iPhone, l’application
Android est sortie la semaine der-
nière. «Près d’un quart des réser-
vations est réalisé via le mobile et
la tendance va encore augmenter,
poursuit le directeur. Environ
15 000 personnes se sont inscrites
et quelque 50 000 réservations de
couverts ont été effectuées par le
système à ce jour. Une commis-
sion de 2 ou 3 francs (respective-
ment à midi et le soir) est perçue
auprès du restaurateur. «Notre
défi est d’amener toujours de nou-
veaux clients, car nous savons
qu’au bout d’un moment, ces der-
niers ne passeront plus par nous
lorsqu’ils auront découvert une
nouvelle adresse, analyse Thomas
Landais. Notre principal concur-
rent est le téléphone. L’avantage

de notre système est qu’il permet
de réserver en tout temps.»

Le test: hier matin de bonne
heure, nous avons réservé une ta-
ble à l’Indian Plaza à Genève, pour
deux personnes. Après avoir reçu
la confirmation par e-mail, le ser-
vice clientèle du groupe français a
téléphoné pour annuler la réser-
vation, n’ayant pu joindre l’éta-
blissement pour la confirmation.
Trois minutes plus tard, le patron,
Delwar Kazi, nous appelle à son
tour pour nous demander dans
quel restaurant nous souhaitons
manger – il en possède deux au
bout du lac.

Concurrence alémanique
Pour s’assurer de la qualité des

établissements présents sur le
site, La Fourchette interroge le
client final. «Seules les personnes
ayant honoré une réservation
peuvent laisser un commentaire
sur le site. Cette fiabilité nous per-
met de dénicher de véritables pé-
pites, mais aussi de retirer les éta-

blissements qui ne font pas
l’unanimité», assure le dirigeant.

En Suisse, la concurrence pro-
vient de Suisse alémanique avec
Mytable.ch, qui compte plus de
5000 établissements dans son of-
fre, également dans les régions
périphériques de Suisse romande,
non couvertes par le nouveau
venu. «Comme notre service fonc-
tionne sur la géolocalisation, no-
tre intérêt se trouve davantage
dans la concentration des restos
dans les villes», poursuit Thomas
Landais, qui évoque toutefois des
plans pour Neuchâtel et Fribourg.

Le résultat: «D’un côté, je ne suis
pas du tout content, car je n’ai pas
réussi à les joindre ce matin sur le
numéro et, d’un autre, La Four-
chette m’apporte quand même,
de temps en temps, des nouveaux
clients, sans que je débourse quoi
que ce soit, souligne Delwar Kazi.
La preuve, vous êtes venues!» Et
reparties non déçues d’avoir dé-
couvert une nouvelle table.
Marie-Laure Chapatte

Qoqapromeut
la créativité
> E-commerce
La PME lance Qstyle

Après Qwine et Qsport, Qoqa a
lancé le mois dernier Qstyle, ex-
clusivement réservé à sa commu-
nauté web, qui propose notam-
ment des objets aux couleurs de la
société. «C’est clair que cela ren-
force la marque, mais ce n’est pas
le but. Nous voulons d’abord sti-
muler la créativité des gens qui
nous suivent», assure Pascal
Meyer, fondateur de la société
vaudoise d’e-commerce. A cet ef-
fet, le site lancera, d’ici à deux se-
maines, des batailles de design
autour d’objets basiques (t-shirt,
mug, etc.) qui seront ensuite pro-
posés à la communauté.

L’an dernier, le groupe vaudois
a vu son son chiffre d’affaires pas-
ser de 18 à 25 millions de francs.
«Nous visons les 30 millions en
2013, mais Qstyle, c’est plus pour
nous faire plaisir que pour faire de
la marge», sourit la «loutre in
chief», de son surnom. M.-L. C.

Le Temps - 05.03.2013


